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rappelle que, si pour ^Aufklärung, l’idolätrie, consideree comme proche de la Superstition, 

prit une connotation negative, eile retrouva de l’importance avec le culte que la sensibilite voua 

a 1 amitie.

On ne sera sans doute pas toujours d’accord avec R. Kanz, ce qui, vu la richesse de la matiere 

et de sa documentation, est au fond inevitable, mais il apporte une contribution tres 

interessante ä un sujet souvent neglige. II serait facile de completer sa documentation et de eiter 

d’autres exemples, mais l’auteur ne pretend pas presenter une histoire du genre; plus 

modestement il se contente de montrer des »Spurengänge«, les etapes d’une evolution 

representee ici par des exemples significatifs.

Gonthier-Louis Fink, Strasbourg

Hermann Post, Tagebuch seiner Reisen in den Jahren 1716-1718. Diarium itineris sui per 

Germaniam, Italiam, Helvetiam, Galliam & Belgium. Nach der Handschrift hg., eingeleitet 

und kommentiert von Hans-Wolf Jäger. Mit einem Beitrag von Heikki Solin, Bremen (Ed. 

Temmen) 1993, 310 p. (Sammlung Denkwürdiger Reisen, 4).

Le juriste Hermann Post (1693-1762) appartenait ä une famille de riches commenjants 

de Breme, il fut le premier archiviste de la ville et d’autres hauts fonctionnaires seront recrutes 

parmi ses descendants. On peut consulter aujourd’hui sa dissertation (»de divinis imperatorum 

titulis«, Erfurt 1716) au »Bremisches Staatsarchiv« et dans la collection abritee par le »Max 

Planck Institut für Rechtsgeschichte« ä Francfort/Main. Grand travailleur, savant collection- 

neur, il redigea ensuite des publications qui illustrent l’etendue de sa culture, entre autres une 

histoire de l’eveche de Breme, des articles pour la revue de numismatique publiee par 

J.D. Köhler, une liste des particularites dialectales de Breme ainsi qu’un compte rendu de la 

traduction - due ä Gottsched - de »Reinke de Vos«.

A l’issue de ses etudes universitaires, son pere l’encouragea ä entreprendre un »grand tour« 

en Europe. Hans-Wolf Jäger vient de publier la relation de ce voyage, que H. Post a ecrite des 

son retour et dont le manuscrit est depose ä la Bibliotheque universitaire de Breme. Si on le 

rapproche des travaux que R. Vierhaus a consacres ä l’elite bourgeoise cultivee, on peut 

affirmer que le texte de H.Post illustre - aussi bien que son destin - l’ascension sociale 

continue et reguliere que pouvait connaitre la bourgeoisie dans une ville libre. Dans son 

introduction, ä la fois precise et d’une grande clarte, H.-W.Jäger observe judicieusement 

l’interference qui se produit ici entre le genre du »voyage de formation« et celui du »voyage 

aristocratique«. Le pere, Simon Post, mentionnera d’ailleurs la formation intellectuelle dont 

son fils a beneficie ainsi que le mariage de ce demier avec Rebecca von Line pour solliciter un 

anoblissement qui lui fut effectivement accorde en 1719.

Ce qui releve de la tradition des voyages aristocratiques, ce sont d’abord la duree, le trajet et 

les moyens de transport empruntes par ce jeune juriste. Il part le 10 octobre 1716 de Leipzig et 

revient le 24 fevrier 1718 ä Breme. Il a choisi avec soin son mentor, J.J.Maskow, qui a tout 

juste quatre ans de plus que lui et qui connaitra plus tard une brillante carriere universitaire. Ils 

se deplacent le plus souvent dans des vehicules loues ä titre individuel. Les descriptions les plus 

detaillees correspondent - comme chez d’autres voyageurs de la meme generation, par 

exemple Loen ou Keyssler - aux sejours faits ä Ratisbonne, Vienne, Salzbourg, Innsbruck, 

Venise (quinze jours, pendant le carnaval), Rome (un mois, bien entendu ä Päques), Naples, 

Florence et Bologne, Geneve et Zurich, enfin Paris (plus de trois mois). Ses observations 

politiques sont concises mais on devine qu’elles concernent indirectement le Statut de sa ville 

natale, cette derniere etant sans cesse appelee ä foumir la preuve de ses droits ä l’immediatete, 

fort contestes par ses voisins (Suede, Dänemark, Oldenbourg et surtout Hanovre, auquel le 

Dänemark venait de ceder ses droits en 1715). En outre, il est rec;u par d’eminents juristes qui 

l’introduisent dans les milieux diplomatiques et lui commentent le fonctionnement de la Diete 
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a Ratisbonne ou de la Cour Aulique ä Vienne. En definitive, l’affinite de cette description avec 

les ouvrages qui relatent des voyages entrepris par de jeunes aristocrates destines aux plus 

hautes fonctions - et dont le prototype reste les »Neueste Reisen« de Keyssler - pennet de 

deceler retrospectivement les ambitions sociales de l’A. et d’anticiper sur sa reussite profes- 

sionnelle.

Ce qui est plutöt l’apanage d’un voyage de formation, c’est la constance avec laquelle Post 

met ä profit ces dix-sept mois pour se cultiver et rencontrer des erudits de renom. 11 considere 

sa »promotion« comme la premiere etape de son voyage puisqu’il commence par rapporter la 

fagon dont s’est deroule l’examen qui lui a permis d’obtenir son doctorat ä Erfurt, de sorte 

qu’il suggere, d’une fagon originale, la continuite qu’il entend etablir entre sa frequentation de 

l’universite et ses deplacements en Europe. Ses observations denotent un interet scientifique 

parfaitement caracteristique des »amusements« des collectionneurs de son temps: comme tous 

les voyageurs »antiquaires«, il enumere les documents qu’il a admires dans les bibliotheques et 

les collections privees qu’il a pu visiter. Ses transcriptions epigraphiques traduisent l’emerveil- 

lement d’un jeune erudit qui, sans vouloir faire ceuvre didactique, s’exerce ä dechiffrer les 

restes antiques sur lesquels son guide romain, l’abbe Ficoroni, membre des academies de 

Londres et Paris, a su attirer son attention.

Enfin, ce manuscrit temoigne de la mentalite d’un »Frühaufklärer* et il est d’autant plus 

significatif qu’il renferme des jugements que l’A. aurait peut-etre gommes s’il en avait, de son 

vivant, envisage la publication (ä 1'instar de Loen qui a opere un tri dans la premiere version de 

sa relation). H. Post livre ä ses proches ses reflexions sur la politique de son temps, observe ä 

quel point l’Allemagne du Sud a ete meurtrie par la Guerre de Succession d’Espagne, essaie de 

comprendre pourquoi la Cour Aulique tarde ä communiquer ses decisions, deplore que 

l’Empereur ne laisse pas revenir en Espagne des familles qui resident actuellement ä Bruxelles 

contre leur gre. Sa description de la societe est vivante car il ne renonce pas aux scenes de genre 

(beuveries des etudiants de Iena, surprises reservees par les rues de Paris), se moque de 

l’entetement du celebre bibliothecaire Coronelli qui refuse d’admettre et de corriger l’erreur 

qui figure ä propos de Breme dans l’encyclopedie qu’il lui presente, insiste sur la debauche des 

nobles venitiens, raille avec irreverence les problemes de preseance qui se posent ä Ratisbonne 

et ä Vienne. Malgre son respect de l’Antiquite et de la Renaissance, c’est un homme tourne vers 

l’avenir: il visite les höpitaux de Paris, s’interesse aux grands chantiers de Vienne (particuliere- 

ment ä celui de la »Karlskirche«), et sa nostalgie des splendeurs passees ne l’empeche pas 

d’apprecier la Rome moderne, ses eglises et ses fontaines. 11 reprouve sobrement la veneration 

des reliques, rapporte qu’on lui propose de changer de confession ä Melk ou qu’on essaie de lui 

offrir ä Vienne une courroie en peau de Ture - anecdotes qui seraient dignes de figurer dans les 

Memoires d’un baron Pöllnitz.

Outre la presentation agreable et soignee qui caracterise la collection dirigee par W. Griep et 

G. Robel (qui ont aussi edite le voyage de Halem dans la France de 1790), cet ouvrage se 

distingue par la qualite des annotations: elles sont un instrument indispensable au lecteur 

deconcerte par les references juridiques d’un specialiste du droit romain et du droit canonique 

tel que l’etait l’A. Le commentaire de H. Solin eclaire l’importance relative des inscriptions 

latines recopiees par H.Post. Pour sa part, H.W. Jäger ne laisse dans l’ombre aucun terme 

technique, traduit les citations en allemand, definit les notions, retrouve la trace des juristes du 

Moyen Age ou du XVIC siede, dont tous ne sont pas celebres. Quelques scories se sont 

glissees, mais elles sont rares: Calvin (et non Caulvin) n’est pas ne ä Geneve mais ä Noyon 

(p. 86), H. Post songe en fait ä Francois d’Aubusson, duc de La Feuillade (p. 296), les lecteurs 

fran^ais identifieront sans peine l’imprimeur Protestant Robert Estienne dans la personne de 

»Roberto Stephano* (p. 361). Enfin, il pourra etre utile de consulter, ä titre de complement, le 

»Deutsches Rechts-Lexikon« (ed. par H.Tilch) qui aidera ä comprendre que »Pandekten« est 

le nom grec du »Digeste« ou que H. Post a ete interroge sur le canon »de caetero« figurant 

dans la 5®”* partie des »Decretales de Gregoire IX« (p. 19).
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Cette edition de la relation de H. Post n’interessera donc pas seulement les germanistes et les 

historiens amateurs de guides de voyage, eile apportera egalement d’interessantes informations 

aux juristes et aux specialistes de l’epigraphie ou de l’histoire des bibliotheques.

Frangoise Knopper, Toulouse

Die Vernünftigen Tadlerinnen 1725-1726, hg. v, Johann Christoph Gottsched. Im Anhang 

einige Stücke aus der 2. und 3. Auflage 1738 und 1748. Neu herausgegeben und mit einem 

Nachwort, einer Themenübersicht und einem Inhaltsverzeichnis von Helga Brandes, Hildes­

heim, Zürich, New York (Georg Olms Verlag) 1993, 2 vol., 731 p.

On connait l’extraordinaire rayonnement europeen qu’ont connu les hebdomadaires 

moraux a la suite du »Tarier« (1710-11) et du »Spectator« (1711-12, 1714) de Steele et d’Addison, 

dont le succes etait du d’une part au style clair et plaisant des auteurs, de l’autre au fait qu’ils 

repondaient au goüt et aux preoccupations, voire aux questions du public. Bien que ce soit en partie 

grace au »Spectateur« fran^ais que cette mode se soit repandue dans le reste de l’Europe, en France 

son rayonnement fut moindre, en raison de l’emprise du classicisme, dont les criteres s’imposaient 

meme aux modernes, mais aussi pour des raisons de sociologie culturelle. C’est pourquoi ce genre 

n’est meme pas mentionne dans les histoires de la litterature fran^aise du XVIII€ siede, tandis que, 

pour l’Allemagne, les histoires les plus recentes lui consacrent meme un chapitre. C’est en effet 

dans l’Allemagne protestante que l’hebdomadaire moral connut sa plus grande diffusion entre 

1720 et 1750, plus meme qu’en Angleterre, sans doute aussi parce que, dans sa brievete, cette 

forme de communication, ä la fois didactique et divertissante, n’etait pas sans analogie avec le 

sermon (cf. W. Martens, Die Botschaft der Tugend. Die Aufklärung im Spiegel der deutschen 

Moralischen Wochenschriften, Stuttgart 1968). Faisant davantage appel au bon sens qu’ä 

l'erudition, les auteurs trouvaient un public pret ä s’initier ä la litterature et ä se laisser convertir ä 

la secularisation de la culture, ä la mutation amenee par une Aufklärung bourgeoise, qui 

rempla<;ait une morale theonomique par une morale socionomique. Les hebdomadaires ne 

s’adressaient pas pour autant ä un public inculte, mais, comme l’a montre la critique, aux classes 

moyennes. En faisant appel ä la raison et ä la vertu, ils mettaient en garde contre les travers 

humains et sociaux, faisaient l’apologie du contentement et legitimaient, avec les valeurs 

bourgeoises, la quete du bonheur ici-bas, en famille et en societe.

Le »Spectator« s’etait dejä adresse ä des lecteurs des deux sexes, declarant: There are none to 

whom the paper will be more useful than to the female world (n° 10), et le * Patriot* (1724-26) 

de Hamburg comme, dans une moindre mesure, meme »Die Diskurse der Mahlern* (1721-23) 

de Zürich le suivirent dans cette voie, demandant entre autres aux femmes d’allaiter elles- 

memes leurs enfants. Si l’on fait abstraction des six numeros de »Die Patrio tinn«, qui parurent 

sans date, mais vraisemblablement en 1725, c’est Gottsched qui, avec »Die Vernünftigen 

Tadlerinnen«, crea le premier hebdomadaire moral feminin, du cependant ä la plume d’un 

homme qui prenait le masque de Calliste, d’Iris et de Phyllis, trois amies desireuses de lütter 

contre les prejuges selon lesquels les femmes seraient intellectuellement inferieures ou inaptes ä 

la poesie et de reformer les moeurs en mettant le doigt sur les travers des hommes en general et 

des femmes en particulier. Ainsi elles declaraient fierement qu’ä l’encontre de quelques 

consoeurs anglaises et francjaises, dont les ecrits n’avaient ete edites que grace ä l’entremise des 

hommes: Wir unterwerffen uns keiner männlichen Aufsicht in Verfertigung der Blätter, die 

wir ins künfftige herauszugeben willens sind (1,2), ce qui, sous la plume de Gottsched, ne 

manque pas de sei. Ce n’est que dans la preface ä la 2e edition qu’il reconnait son subterfuge et 

leve le voile. II est vrai que, sauf dans les prises de position litteraires et les polemiques oü il se 

trahissait, il pouvait donner le change. Et lorsqu’il ne se faisait pas l’interprete des femmes, il 

suggerait que la difference de sexe n’entrainait pas de difference d’optique en ce qui concernait




